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Prologue
Il y a bien longtemps, dans une très lointaine galaxie…
L’Ancienne République était une République de légende, plus grande que l’espace ou le temps. Inutile de dire où elle se situait ni d’où elle venait. Il suffisait de savoir que… c’était la République.
Jadis, sous le sage gouvernement du sénat et la protection des Chevaliers Jedi, la République avait prospéré et grandi. Pourtant, comme il arrive souvent quand la richesse et la puissance dépassent l’admirable et atteignent au terrible, un jour surgissent les méchants qui ont de la rapacité à revendre.
Ainsi en alla-t-il avec la République à son apogée. Comme les plus grands arbres, qui sont capables de repousser les agressions venues du dehors, la République pourrit de l’intérieur bien que le danger fût resté invisible.
Soutenu et encouragé par des personnages actifs et avides de pouvoir au sein même du gouvernement, ainsi que par les grandes organisations commerciales, l’ambitieux Sénateur Palpatine manœuvra pour se faire élire Président de la République. Il promit de procéder à la réunification des peuples dissidents et de restaurer la gloire passée de la République.
Dès qu’il fut installé dans ses fonctions, il se proclama Empereur, se coupant définitivement du peuple. Il devint vite un simple instrument entre les mains de ses propres collaborateurs et des courtisans qu’il avait nommés à de hautes fonctions. Et les appels à la justice des gens du peuple cessèrent d’atteindre ses oreilles.
Ayant exterminé par la trahison et la ruse les Chevaliers Jedi, gardiens de la justice, les gouverneurs et les bureaucrates impériaux se préparèrent à faire régner la terreur parmi les mondes découragés de la galaxie. Beaucoup employèrent les forces impériales et le nom de l’Empereur, toujours plus isolé, pour mener à bien leurs ambitions personnelles.
Or un petit nombre de systèmes se révoltèrent devant ces violations continuelles. Proclamant leur opposition à l’Ordre nouveau, ils se lancèrent dans la grande bataille afin de restaurer l’Ancienne République.
Dès le début, ils se trouvèrent largement inférieurs en nombre aux systèmes maintenus dans l’asservissement par l’Empereur. En ces premiers jours sombres, il semblait inéluctable que le clair flambeau de la résistance s’éteindrait avant que de pouvoir jeter la lumière d’une nouvelle vérité sur une galaxie de peuples opprimés et vaincus…
Journal des Whills,
Première Saga.
 
Ils se trouvaient au mauvais endroit au mauvais moment. Tout naturellement ils devinrent des héros.
Leia ORGANA d’ALDERAAN, Sénateur.




1
Le vaste globe scintillant illuminait l’espace d’une lueur de topaze blafarde ; pourtant il ne s’agissait pas d’un soleil. C’est ainsi que la planète avait induit les hommes en erreur pendant très longtemps. Les premiers explorateurs avaient dû attendre d’être sur une orbite rapprochée avant de réaliser que ce monde appartenait à un système double et qu’il n’était pas un troisième soleil.
Au premier abord, il paraissait certain que rien ne pouvait exister sur une planète pareille et, moins que tout, des êtres humains. Pourtant, les deux immenses étoiles Tatoo 1 et Tatoo 2 tournaient autour d’un centre commun avec une régularité très grande et Tatooine tournait assez loin autour d’elles pour que se développe un climat stable sinon tempéré. Pour l’essentiel, ce monde était un désert sec dont l’éclat jaune inhabituel, proche de la brillance des étoiles, provenait du double éclairage des soleils jumeaux réfléchi par des étendues sablonneuses riches en sodium.
Le vaisseau consulaire galactique fonçait follement vers l’atmosphère de Tatooine qui illumina d’un éclair resplendissant la surface polie de ses superstructures.
La route erratique que suivait le vaisseau était pourtant délibérée : elle n’était pas due à une avarie mais au désir désespéré d’en éviter. De longues traînées d’énergie concentrée filaient près de la coque. Un orage multicolore se déchaînait autour du vaisseau malmené, on aurait dit une bande de rémoras arc-en-ciel luttant pour s’accrocher à un hôte plus grand mais rétif.
L’un des rayons auto-dirigés réussit à pénétrer le système de défense et toucha le vaisseau en fuite, frappant son antenne solaire principale. Des fragments de métal et de plastique étincelants jaillirent dans l’espace tandis que l’extrémité de l’antenne se désintégrait. Le vaisseau parut frémir. Sa vitesse commença à diminuer.
L’ombre immense d’un croiseur impérial recouvrit bientôt le vaisseau de sa silhouette massive hérissée comme un cactus d’innombrables armes lourdes. La lumière cessa de jaillir de ces dards mortels tandis que le croiseur semblait s’immobiliser au-dessus de son ennemi blessé. La bouche énorme d’une soute vaste comme un astroport s’ouvrit sur le ventre du croiseur qui avala sa proie encore secouée par des explosions intermittentes. Des éclairs fulgurants parcouraient la partie du petit vaisseau qui avait reçu le coup mortel.
La coursive où se trouvaient R2-D2 et C-3PO fut elle-même secouée par une explosion proche. Le souffle les fit rebondir contre les parois de l’étroit couloir, comme les bielles d’un antique moteur.
À les regarder tous les deux, on aurait pu supposer que 3PO, le robot androïde, le plus grand, était le maître et que R2, trapu et tripode, était son inférieur. 3PO aurait ri de cette idée car, en réalité, ils étaient égaux en tout sauf en loquacité. À cet égard, 3PO était nettement – et nécessairement – supérieur.
Un autre souffle parcourut la coursive, déséquilibrant 3PO. Son compagnon, plus bas sur pattes, était avantagé dans ce genre de situation, grâce à son corps cylindrique au centre de gravité plus bas et à ses trois jambes épaisses munies de pinces.
R2 jeta un coup d’œil à 3PO qui se remettait d’aplomb s’aidant à la paroi de la coursive. Des lumières clignotèrent de façon énigmatique autour de son œil électronique unique tandis qu’il étudiait le blindage abîmé de son ami. Une fine couche de poussière métallique et fibreuse ternissait le vernis doré si éclatant d’habitude. Il y découvrit quelques éraflures, traces perceptibles du baptême du feu qu’ils venaient de subir.
Mais 3PO était préoccupé par autre chose : même pendant la dernière salve, ils avaient entendu un ronronnement continu et profond que même les explosions les plus violentes n’avaient pas réussi à effacer. Et puis, soudain, sans raison apparente, ce ronronnement de basse avait cessé et les bruits dans la coursive déserte se limitaient maintenant aux craquements secs des relais électriques qui sautaient et aux claquements des courts-circuits. Des explosions recommencèrent à retentir dans le vaisseau mais loin de la coursive.
3PO tourna sa tête vaguement humaine. Ses oreilles métalliques écoutèrent attentivement. Il aurait pu entendre sans changer de position. Ses audiosenseurs étaient omnidirectionnels mais le mince droïd avait été programmé pour se mêler parfaitement aux humains. Il pouvait même imiter leurs mimiques.
— Tu as entendu cela ? demanda-t-il avec emphase à son compagnon. Ils ont coupé le réacteur principal et la timonerie.
Sa voix était aussi pleine d’incrédulité et de souci que celle de tout humain. Une paume métallique passa lugubrement sur les tempes, là où un croisillon métallique s’était détaché, griffant le vernis doré. 3PO était une machine maniaque et délicate et ce genre de problèmes le troublait toujours.
— Nous allons être pulvérisés. C’est de la folie pure. (Il secoua lentement la tête.) Cette fois, nous allons être détruits, cela ne fait aucun doute.
R2 ne commenta pas immédiatement. Son torse rondouillard recula. Ses puissantes jambes agrippées au pont, le robot d’un mètre de haut était absorbé dans l’étude du plafond. Il n’avait pas vraiment de tête pour se mettre en posture d’écoute, comme son ami, mais il aurait presque réussi à faire croire qu’il en avait une. Une série de bips-bips et de gazouillis sortirent de son haut-parleur. Même pour une oreille humaine très sensible, ce n’était au plus qu’un grésillement d’électricité statique. Or, pour 3PO, ces bruits formaient des mots aussi clairs et nets que le langage humain.
— Oui, je suppose qu’ils ont effectivement dû couper l’énergie, admit 3PO. Qu’allons-nous faire maintenant ? Nous ne pouvons pas pénétrer dans l’atmosphère avec notre stabilisateur principal détruit. Je n’arrive pas à croire que nous allons simplement nous rendre.
Un petit groupe d’hommes armés apparut soudain, le fusil braqué. Les traits de leur visage étaient tirés par la fatigue, leurs uniformes fripés et défaits, mais leur expression, leur démarche étaient bien celles d’hommes prêts au combat, décidés à mourir s’il le fallait.
3PO les regarda en silence jusqu’à ce qu’ils eussent disparu au loin derrière un coude de la coursive. Il baissa ensuite les yeux vers R2. Le petit robot n’avait pas changé de position d’écoute. Le regard de 3PO se leva aussi, bien qu’il sût que R2 avait des sens légèrement plus aiguisés que les siens.
— Qu’y a-t-il, R2 ?
Une brève rafale de gazouillis lui répondit. L’instant d’après, les senseurs hautement exercés n’étaient plus nécessaires : un silence de mort régna dans la coursive. Puis, une ou deux minutes plus tard, un léger grattement devint perceptible ; on aurait dit un chat derrière une porte, quelque part en haut. Ce bruit étrange devait être produit ensemble par le piétinement d’une troupe et le mouvement d’un appareil lourd contre la coque du vaisseau.
Plusieurs explosions étouffées retentirent. 3PO murmura :
— Ils sont entrés quelque part au-dessus. Pas de fuite possible pour le commandant, cette fois. (Il se tourna et lança un coup d’œil sur R2.) Je crois que nous ferions mieux…
Un grincement de métal torturé l’empêcha de poursuivre, et l’extrémité opposée de la coursive s’illumina d’un éclair chimique aveuglant. Quelque part là-bas, la petite troupe d’hommes armés qui s’était introduite dans le vaisseau avait trouvé le contact.
3PO détourna son visage – et ses délicats photorécepteurs – juste à temps pour éviter les fragments de métal qui volaient dans la coursive. À l’autre bout, la porte de sécurité avait volé en éclats. Un trou béant, aux bords calcinés, apparut derrière la fumée blanche et des formes brillantes comme la perle s’élancèrent dans la coursive. Les deux robots savaient qu’aucune machine ne pouvait rivaliser avec l’agilité des nouveaux arrivants qui s’étaient instantanément mis en position de combat. Ces démons blancs n’étaient pas des droïds comme leur armure étincelante aurait pu le laisser croire, c’étaient des hommes, des soldats aguerris aux gestes souples et précis.
L’un d’eux regarda droit en direction de 3PO – « Non, pas exactement vers moi, pensa frénétiquement le robot terrifié, mais derrière ». La silhouette fit tourner son gros fusil entre ses mains blindées. Trop tard. Un rayon de lumière intense le frappa à la tête, envoyant des morceaux d’armure, d’os et de chair voler dans toutes les directions.
La moitié des soldats impériaux ouvrirent le feu en même temps. Ils visaient quelque chose derrière les deux robots dans la direction d’où provenait le premier coup.
— Vite, par ici ! ordonna 3PO, fort désireux de s’éloigner des Impériaux.
R2 le suivit. Ils n’avaient fait que quelques pas quand ils virent les hommes de l’équipage rebelle, devant eux, mitrailler tout l’espace de la coursive. En quelques secondes, le couloir fut rempli de fumée et de rayons d’énergie entrecroisés.
Les longs traits rouges, verts et bleus ricochaient contre les parois polies et sur le sol lisse, creusaient de longues gouttières dans les surfaces métalliques. Les cris des blessés et des mourants – un son très peu robotique, songeait 3PO – perçaient bizarrement le tonnerre des bruits inorganiques.
Un rayon frappa le sol tout près des pieds du droïd au moment où un autre coup touchait la paroi exactement derrière lui, libérant des centaines de circuits grouillants d’étincelles et des enchevêtrements de tuyaux. Le souffle combiné de la double explosion jeta 3PO dans les câbles emmêlés, le transformant tout à coup en un appareil tordu et convulsé, traversé par des dizaines de courants opposés.
Des sensations étranges lui coururent jusqu’aux extrémités. Elles ne lui causèrent aucune douleur, seulement une confusion. Chaque fois qu’il tentait de se libérer, il ne faisait que provoquer un nouveau craquement violent brisant un nouveau circuit, libérant de nouvelles étincelles. Les cris des hommes, les éclairs des armes continuaient de retentir et de briller autour de lui. La bataille faisait rage.
La fumée commençait à remplir la coursive. R2-D2 s’affairait, essayant d’aider son ami à se libérer. Le petit droïd manifestait une indifférence tranquille envers les énergies destructrices qui emplissaient la coursive. Il était ainsi construit que la plupart des rayons lui passaient au-dessus de la tête.
— Au secours ! hurla 3PO, soudain effrayé par le message d’un senseur interne. Je crois que quelque chose est en train de fondre. Dégage ma jambe gauche – le problème est près du servo-moteur pelvien.
Comme à l’accoutumée, son ton passa soudain de l’imploration au commandement.
— Tout ceci est de ta faute ! cria-t-il avec colère. J’aurais mieux fait de ne pas faire confiance à un auxiliaire en vadrouille, espèce de demi-portion thermo-capsulaire ! Je ne sais pas pourquoi tu as insisté pour que nous quittions nos positions et descendions dans ce stupide couloir d’accès. Non que cela ait beaucoup d’importance désormais. Le navire entier doit…
R2-D2 le coupa au milieu de son discours avec quelques furieux bips de son cru, tout en continuant à couper et à tirer avec précision les câbles à haute tension emmêlés.
— C’est ainsi ? répliqua 3PO en ricanant. Au temps pour toi, espèce de petit… !
Une explosion exceptionnellement violente secoua la coursive et couvrit le son de sa voix. Une multitude de composants carbonisés à vous dessécher le souffle d’un androïde remplit l’atmosphère, noircissant les parois, imprégnant l’air.
 
Deux mètres. Bipède. Les noires traînes flottantes enveloppaient la silhouette, le visage était masqué à jamais par un écran fonctionnel, bizarre, de métal ténébreux. Le Seigneur Noir de Sith avait une terrible allure en parcourant les couloirs du navire rebelle.
La crainte naissait dans le sillage de tous les Seigneurs Noirs. Le nuage de malignité qui imprégnait celui-ci en particulier était assez intense pour faire reculer les soldats impériaux, pourtant endurcis, assez menaçant pour les faire marmonner nerveusement entre eux. Les membres de l’équipage rebelle, même les plus résolus, cessèrent toute résistance, rompirent le combat et se dispersèrent à la vue de la sinistre armure – armure noire, mais aussi sombre que les pensées qui traversaient l’esprit de son occupant.
Un but, une pensée, une obsession dominait pour l’instant cet esprit. Elle brûlait dans le cerveau de Dark Vador tandis qu’il s’engageait dans une autre coursive du vaisseau blessé. La fumée commençait à se dissiper. Les bruits de combat éloignés résonnaient encore à travers la coque. Ici, la bataille avait cessé. Elle se poursuivait, s’éteignant en vagues échos, là-bas dans l’une des dizaines et des dizaines de coursives et de cabines.
Seul un robot pouvait encore se mouvoir librement dans le sillage du Seigneur Noir. C-3PO se dégagea enfin du dernier câble qui l’emprisonnait. Quelque part derrière lui, on entendait des cris humains signalant les endroits où les soldats impériaux menaient l’assaut contre les derniers îlots de la résistance rebelle.
3PO jeta un coup d’œil en bas et ne vit que le sol déchiqueté. Il regarda autour de lui et lança d’une voix inquiète :
— R2-D2, où es-tu ?
La fumée sembla se dissiper encore un peu. 3PO avait les yeux braqués sur la coursive.
R2-D2 était là, lui sembla-t-il. Mais il ne regardait pas dans la direction de 3PO. Le petit robot avait plutôt l’air pétrifié, dans une attitude attentive. Penchée sur lui, il y avait – même les photorécepteurs électroniques de 3PO avaient du mal à percer la fumée acide et épaisse – une silhouette humaine. Jeune, mince et, d’après les étranges normes esthétiques humaines, estimait 3PO, d’une beauté sereine. Une petite main semblait s’agiter devant le haut du tronc de R2.
3PO partit à leur rencontre tandis que la fumée s’épaississait une fois de plus. Lorsqu’il atteignit l’extrémité du couloir, R2 était seul. 3PO regarda derrière lui, incrédule. Les robots étaient parfois sujets à des hallucinations électroniques mais pourquoi, dans ce cas, aurait-il vu un humain ?
Il haussa les épaules… Après tout, pourquoi pas, surtout si on envisageait les événements déroutants qui se déroulaient depuis une heure, ainsi que la dose de courant brut qu’il avait absorbée quelques minutes plus tôt. Il n’avait pas lieu de s’étonner de tout ce que ses circuits associatifs internes lui suggéraient.
— Où étais-tu passé ? demanda enfin 3PO. Tu te cachais, je suppose.
Il décida de ne pas mentionner l’humain qu’il avait cru voir. Si c’était une hallucination, il n’allait pas donner à R2 la satisfaction de savoir quels dommages les récents événements avaient fait subir à ses circuits logiques.
— Ils vont revenir par ici, poursuivit-il en montrant l’autre bout de la coursive et sans laisser au petit robot la moindre chance de répondre. Ils chercheront les survivants humains. Qu’allons-nous faire maintenant ? Si nous disons que nous ne savons rien d’intéressant, ils ne croiront pas ce que peuvent dire des machines, surtout détenues par des Rebelles. On nous enverra dans les mines d’épices de Kessel ou on nous enverra à la casse finir en composants de rechange pour d’autres robots, moins dignes d’intérêt. Et encore faudrait-il qu’ils ne nous considèrent pas comme des pièges programmés et qu’ils ne nous réduisent pas en poussière. Si nous ne…
Mais R2 avait déjà fait demi-tour et se dirigeait rapidement du mauvais côté.
— Attends, où vas-tu ? Tu ne m’écoutais pas ?
Marmonnant des insultes en plusieurs langues, dont certaines purement électroniques, 3PO se mit lestement à la poursuite de son ami. Les modèles R2, se dit-il intérieurement, savent court-circuiter leurs audio-senseurs à volonté.
 
Devant la porte du poste de contrôle, le couloir était encombré de prisonniers maussades rassemblés par les soldats impériaux. Certains étaient blessés, d’autres mourants. Plusieurs officiers avaient été séparés des simples soldats et formaient un petit groupe à part. Ils lançaient des regards belliqueux au cordon de soldats silencieux qui les tenaient à l’écart.
Comme sur un ordre, tous les hommes présents – soldats impériaux et rebelles – firent silence à l’instant où une silhouette massive enveloppée d’une grande cape faisait son apparition, au dernier tournant du couloir. Deux officiers rebelles, résolus et obstinés un instant auparavant, baissèrent les yeux. S’arrêtant devant l’un des deux hommes, la silhouette géante tendit le bras sans dire un mot. La main énorme se referma autour du cou de l’homme et le souleva du sol. Les yeux du Rebelle se révulsèrent, mais il resta silencieux.
Un officier impérial sortit en toute hâte de la salle de contrôle. Son casque blindé repoussé en arrière révélait une cicatrice récente à l’endroit où un rayon énergétique avait transpercé son bouclier. Il secoua la tête négativement.
— Rien, Seigneur Vador. La banque de données est sans intérêt.
Dark Vador accueillit cette nouvelle d’un hochement de tête à peine perceptible. Le masque impénétrable se tourna vers l’officier qu’il torturait. Les doigts gantés de métal serrèrent. S’accrochant aux poignets de son bourreau, l’officier essaya désespérément de se dégager, mais sans succès.
— Où sont les données que vous avez interceptées ? tonna Vador d’une voix menaçante. Qu’avez-vous fait des enregistrements magnétiques ?
— Nous… n’avons intercepté… aucune donnée, balbutia l’officier entre deux hoquets.
Ses jambes battaient l’air. Du plus profond de son être il trouva la force de pousser un cri d’indignation.
— Ceci est un… vaisseau consulaire… Vous n’avez donc pas vu les insignes… ? Nous sommes… en mission… diplomatique.
— Que le chaos emporte votre mission ! gronda Vador. Où sont ces bandes ?
Il serra plus fort.
Quand il répondit enfin, l’officier ne put émettre qu’un faible murmure à peine audible.
— Seul le… commandant sait.
— Ce navire porte les armoiries d’Alderaan, gronda Vador, approchant de l’officier son masque de cauchemar. Y a-t-il des membres de la famille royale à bord ? Qui transportez-vous ? Si c’est un vaisseau consulaire, qui est l’ambassadeur ?
Les doigts épais serrèrent davantage et les gestes de l’officier devinrent de plus en plus frénétiques. Ses paroles se brouillèrent en un gargouillement incompréhensible.
Vador n’était guère satisfait. Alors même que le corps de l’officier devenait mou, annonçant l’issue fatale, la main continua de serrer, produisant un bruit sec terrifiant d’os brisés. Enfin, avec un sifflement agacé, Vador lança contre le mur le cadavre flasque comme une poupée. Plusieurs soldats impériaux s’écartèrent juste à temps pour éviter le sinistre projectile.
La silhouette massive fit brusquement volte-face et les officiers impériaux tremblèrent sous le regard totalement noir des senseurs globuleux.
— Fouillez le navire, de fond en comble, jusqu’à ce que vous trouviez ces enregistrements. Quant aux passagers, s’il y en a, je les veux, vivants !
Il marqua une brève pause et ajouta :
— Rapidement !
Les officiers et les hommes se bousculèrent les uns les autres dans leur hâte de s’en aller pour obéir aux ordres de Vador certes, mais surtout de fuir sa présence maléfique.
 
R2-D2 s’arrêta enfin dans un couloir vide, sans fumée ni traces de combat. 3PO, ennuyé, le rattrapa.
— Tu nous as fait traverser la moitié du vaisseau. Bon, et maintenant… ?
Il se tut, regardant d’un air incrédule le petit robot tendre une pince et briser le sceau d’une porte de capsule de sauvetage. Une lampe rouge s’alluma immédiatement et une sonnerie d’alarme résonna dans le couloir.
Affolé, 3PO tourna la tête en tous sens, mais le couloir resta vide. Quand il regarda de nouveau R2, celui-ci se frayait déjà un chemin dans l’habitacle étroit de la capsule. S’il était juste assez grand pour contenir plusieurs humains, il n’était pas conçu pour emporter des machines comme R2. Ce dernier avait d’ailleurs bien du mal à s’installer dans le petit compartiment biscornu.
— Dis donc, lança 3PO, abasourdi, sur un ton docte, tu n’as pas le droit d’entrer là-dedans ! C’est réservé aux humains. Nous pouvons tout juste réussir à convaincre les Impériaux que nous ne sommes pas programmés par les Rebelles et que nous avons trop de valeur pour qu’on nous démonte, mais si quelqu’un te voit là-dedans, nous n’avons pas une chance. Allons, sors de là.
R2 avait enfin réussi à se glisser devant le tableau de bord miniature. Il remua légèrement et lança un flot de sifflements et de bips sonores à son compagnon réticent.
3PO écouta. Il ne pouvait pas froncer les sourcils mais il parvint assez bien à évoquer cette mimique.
— Mission… quelle mission ? De quoi parles-tu ? J’ai l’impression qu’il ne te reste plus un seul terminal logique intact dans le crâne. Non… non, plus d’aventures. Je courrai ma chance avec les Impériaux. Et il est hors de question que j’entre là-dedans.
Un furieux cliquetis électronique sortit de R2.
— Comment ! Moi ? Un intellectuel au crâne mou ? s’indigna 3PO. Regarde-toi, gros tas de cambouis !
3PO était en train de préparer une seconde bordée d’épithètes plaisantes quand une explosion fit sauter la cloison du couloir. De la poussière et des débris métalliques jaillirent dans l’étroite coursive, instantanément suivis par une série d’explosions en chaîne. Les flammes commencèrent à lécher avidement le mur intérieur dénudé, se reflétant sur l’épiderme polie de 3PO.
Murmurant l’équivalent électronique de « confier son âme à l’inconnu », le robot dégingandé sauta dans la capsule de sauvetage.
— Je vais le regretter, murmura-t-il un peu plus nettement, tandis que R2 faisait fonctionner la porte de sûreté derrière lui.
Le petit droïd abaissa une série de commutateurs, referma un abattant et appuya successivement sur trois boutons. Dans le tonnerre des charges d’expulsion, la capsule de sauvetage s’éjecta du vaisseau prisonnier.
 
Quand il apprit dans son communicateur que la dernière poche de résistance avait été nettoyée, le commandant du croiseur impérial se détendit. Il écoutait avec plaisir les rapports sur le vaisseau capturé lorsqu’un des officiers commandant le tir attira son attention. S’approchant de l’homme, le commandant regarda l’écran circulaire et aperçut un point minuscule s’éloignant en direction du monde brûlant de Tatooine, en bas.
— Encore une capsule qui s’en va, mon commandant. Vos instructions ?
La main de l’officier se balançait au-dessus d’une commande de batterie énergétique informatisée.
Tranquillement, confiant dans sa puissance de tir et son contrôle total de la situation, le commandant étudia sur un écran voisin les voyants de surveillance automatique de la capsule. Aucun ne s’allumait.
— Ne tirez pas, lieutenant Hija. Les instruments indiquent qu’il n’y a aucune forme de vie à bord. Le mécanisme d’éjection de la capsule a dû être court-circuité ou a reçu une instruction erronée. Ne gâchez pas votre énergie.
Il se détourna pour écouter avec satisfaction les rapports concernant les prisonniers et le matériel saisi sur le navire rebelle.
 
Les éclats des panneaux qui explosaient et des circuits électriques qui sautaient se reflétaient follement sur l’armure du soldat de tête. Il observait le couloir devant lui. Il était sur le point de se tourner pour faire signe aux autres de continuer quand il remarqua quelque chose qui bougeait sur le côté. La chose semblait accroupie dans une petite alcôve sombre. Tenant son arme prête, il s’avança prudemment et jeta un coup d’œil dans le recoin.
Une silhouette mince et tremblante vêtue d’une robe blanche était blottie au fond du recoin et fixait l’homme. Le physique cadrait avec la description de la personne à laquelle le Seigneur Noir s’intéressait le plus. Le soldat de choc sourit derrière son casque. Une heureuse rencontre pour lui. Il serait félicité.
À l’intérieur de son armure, sa tête tourna légèrement ; il orienta sa bouche dans le minuscule micro.
— Elle est là, lança-t-il à ceux qui le suivaient. Je lui envoie un coup de…
Il ne termina jamais sa phrase, pas plus qu’il ne reçut les félicitations qu’il espérait. Dès que son attention se fut détournée de la jeune femme, celle-ci cessa instantanément de trembler. Le pistolet énergétique qu’elle tenait dissimulé apparut et frémit quand elle tira de sa cachette.
Le soldat de choc qui avait été assez malchanceux pour la découvrir tomba le premier, la tête fondue dans une masse d’os et de métal. Le même sort accueillit le second soldat en armure qui se profilait derrière.
— Les rayons paralysants ! cria l’officier au milieu du petit groupe qui commençait à douter.
Un rayon d’énergie vert atteignit la jeune femme à la hanche et elle bascula par terre, le pistolet encore serré dans la main.
Des silhouettes métalliques s’attroupèrent autour d’elle. L’une d’elles, qui portait un insigne de sous-officier sur le bras, s’agenouilla et la retourna. L’homme étudia la jeune femme paralysée d’un œil connaisseur.
— Elle s’en tirera, déclara-t-il enfin en regardant ses subordonnés. Prévenez le Seigneur Vador.
 
3PO regardait, hypnotisé, par le petit hublot de la minuscule capsule de sauvetage. L’œil bouillant et jaune de Tatooine commençait à les avaler. Quelque part derrière eux, il le savait, le vaisseau blessé et le croiseur impérial reculaient jusqu’à devenir imperceptibles.
Cela lui convenait parfaitement. S’ils atterrissaient près d’une ville civilisée, il chercherait un emploi élégant dans une atmosphère sereine, quelque chose qui conviendrait davantage à son statut et à sa formation. Ces derniers mois lui avaient apporté vraiment beaucoup trop d’excitation et d’imprévus pour une simple machine.
Les manipulations apparemment désordonnées de R2 sur les commandes de la capsule promettaient tout sauf un atterrissage en douceur. 3PO considéra son compagnon avec inquiétude.
— Es-tu certain de savoir piloter cet engin ?
R2 répondit par un sifflement réservé qui ne modifia guère le pessimisme foncier du grand droïd.
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Un vieux dicton répété à loisir par les colons disait qu’on se brûlait les yeux plus vite et plus sûrement en regardant les terres sèches de Tatooine qu’en fixant directement les deux soleils géants eux-mêmes, tellement leur reflet sur ces étendues infinies était puissant. Malgré ce rayonnement, la vie était possible et s’était installée en fait depuis bien longtemps. Une chose rendait cela possible : la réintroduction de l’eau.
Cependant, l’eau de Tatooine était très difficilement accessible. L’atmosphère ne cédait son humidité qu’avec réticence. Il fallait l’extirper du dur ciel bleu, l’extirper littéralement, la forcer, la tirer vers la surface aride. Et les activités humaines avaient besoin de beaucoup d’eau.
C’était ce souci permanent de l’humidité qui réunissait les deux silhouettes dressées au sommet d’une colline dominant l’une des plaines inhospitalières de Tatooine. L’une était raide et métallique : un vaporateur piqué dans le sable et solidement enfoncé dans le sous-sol rocheux. L’autre silhouette était bien plus animée, quoique non moins rongée par les soleils.
Luke Skywalker était deux fois plus vieux que le vieux vaporateur qui accusait facilement ses dix ans. Pour l’instant, Luke transpirait doucement sur un ajusteur de valve récalcitrant monté sur l’appareillage thermostatique. De temps en temps, il se contentait de secouer un composant, de tapoter un écrou au lieu d’employer l’outil approprié. Aucune des deux méthodes ne donnait de résultat. Luke était persuadé que les lubrifiants utilisés sur les vaporateurs dépassaient les limites du rôle qui leur était imparti : ils attiraient le sable, séduisant par leur éclat graisseux les petites particules abrasives. Il essuya la sueur qui lui coulait sur le front et se pencha en arrière. La brise légère faisait flotter ses cheveux ébouriffés et sa tunique de travail tandis qu’il considérait l’appareil. Inutile de se mettre en colère contre lui, se dit-il. Ce n’est qu’une machine sans intelligence.
Tandis que Luke ruminait cette sage pensée, une troisième silhouette s’agita derrière le vaporateur, palpant de ses doigts d’acier la section endommagée. Seuls trois des six bras du robot modèle Treadwell fonctionnaient et ils avaient bien davantage servi que les bottes de Luke. La machine était animée de mouvements saccadés.
Luke la contempla tristement et tourna la tête pour observer le ciel. Toujours pas trace de nuage, il savait qu’il n’y en aurait jamais tant qu’il n’aurait pas remis le vaporateur en route. Il était sur le point de faire une nouvelle tentative quand un petit rayon de lumière intense attira son attention. Il porta la main au sac qu’il avait en bandoulière, en sortit vivement les macrojumelles soigneusement nettoyées et les braqua vers le ciel.
Il resta ainsi un long moment ; il aurait mieux aimé avoir un télescope. En regardant le ciel, il oublia tout, les vaporateurs, la chaleur et le restant de son train-train quotidien. Replaçant les jumelles dans son sac, Luke se retourna et fila vers son landspeeder. À mi-chemin, il songea à son assistant.
— Grouille-toi ! cria-t-il impatiemment. Qu’est-ce que tu attends ? Viens.
Le Treadwell s’ébranla dans sa direction, hésita et commença à tournoyer sur lui-même, crissant de toutes ses jointures. Des étincelles jaillirent. Luke cria d’autres ordres et finit par s’arrêter, dégoûté, se rendant compte qu’il faudrait plus que de simples paroles pour faire repartir l’engin.
Pendant un instant, Luke hésita à laisser la machine derrière lui puis s’y résigna : ses composants vitaux étaient manifestement fichus. Il sauta donc dans le landspeeder et l’engin récemment réparé pencha dangereusement, mais les masses étaient de nouveau équilibrées lorsqu’il se glissa derrière les commandes et le véhicule léger se stabilisa comme un bateau sur une mer forte. Luke accéléra à fond, le moteur protesta en grinçant et le sable jaillit derrière le speeder tandis que son pilote l’orientait vers la lointaine ville d’Anachore.
Derrière lui, le pitoyable signal de fumée noire qui émanait du robot en feu continua de s’élever dans l’air transparent du désert. Le droïd aurait disparu quand Luke reviendrait. Dans les vastes déserts de Tatooine, il y avait des nécrophages pour les êtres de métal, tout comme pour les êtres de chair.
 
Blanchis par le rayonnement des soleils jumeaux Tatoo 1 et Tatoo 2, les bâtiments de métal et de pierre se serraient les uns contre les autres, pour être ensemble simplement autant que pour se protéger. Ils formaient le noyau de la communauté dispersée des fermiers d’Anachore.
Pour l’instant, les rues poussiéreuses et sans pavés étaient silencieuses et désertes. Un chien aboyait au loin, seul signe de vie jusqu’à ce qu’une vieille femme seule apparût et traversât une rue. Son châle de métal pare-soleil l’enveloppait complètement.
Elle s’arrêta au beau milieu de sa traversée : un ronronnement lointain avait attiré son attention. Ses yeux fatigués essayèrent de fixer le bout de la rue et avant même qu’elle ait pu s’expliquer la provenance du bruit qui déferlait maintenant vers elle, un rectangle brillant surgit d’un virage à toute vitesse. Le véhicule fonçait droit sur elle, ne manifestant aucun signe de vouloir changer de route. Elle fut obligée de se jeter en avant pour éviter le choc.
Haletante, elle brandit un poing furieux vers le landspeeder :
— Vous n’apprendrez donc jamais à ralentir, sales gamins !
Luke l’avait peut-être vue, il ne l’entendit certainement pas. Son attention était concentrée ailleurs tandis qu’il se garait devant une longue bâtisse en béton. Les antennes et les relais qui hérissaient les murs et le toit de la station électrique ressemblaient plutôt à un lot de vieux ressorts ou de rouleaux de fil de fer. Les incessantes vagues de sable de Tatooine se brisaient là en une écume jaune et pétrifiée. Personne ne se souciait de les déblayer. C’était inutile. Elles seraient revenues le lendemain.
Luke ouvrit la grande porte bruyamment et cria :
— Ohé ! Fixer !
Devant un tableau de contrôle qui avait plutôt mal vieilli, un rustique personnage en costume de mécanicien était assis les jambes écartées dans un fauteuil. Son visage était étrangement blanc. La fille installée sur ses genoux s’était elle aussi protégée des rayons des soleils. Elle n’en faisait pas mystère, sa garde-robe étant limitée au strict nécessaire. Sa peau était luisante d’huile protectrice.
— Salut tout le monde ! hurla de nouveau Luke, n’ayant pas obtenu une réponse massive à sa première tentative.
Fixer, le mécanicien à demi endormi passa une main sur son visage et murmura :
— Aurais-je perçu du tapage par ici ?
La fille sur ses genoux s’étira avec sensualité. Sa voix était chaleureusement enrouée.
— Oh, bâilla-t-elle, c’était juste Gueule d’Amour dans une de ses crises de folie.
Luke avait déjà traversé la pièce, s’engouffrant dans la salle des instruments, à l’arrière de la station.
Deak et Windy levèrent les yeux de leur partie de mah-jong électronique quand Luke fit irruption dans la pièce. Ils étaient vêtus à peu près comme lui, bien que leur costume fût de meilleure coupe et quand même un peu moins fatigué.
Au fond de la pièce, un léger ronron provenait de l’endroit où un robot réparait patiemment une pièce brisée de l’équipement de la station.
— En garde, les gars ! hurla Luke, tout excité.
Il remarqua alors seulement l’homme en uniforme assis de l’autre côté de la table, hors du halo de lumière chichement dispensée par une lampe baladeuse.
— Biggs !
Le visage de l’homme se tordit en un demi-sourire.
— Salut, Luke.
Un instant plus tard ils s’étreignaient chaleureusement.
Luke recula d’un pas, admirant ouvertement son ami. Le grand et beau gaillard contrastait de façon frappante avec les trois jeunes gens : ses cheveux soigneusement attachés, son uniforme coupé avec précision, il était parmi eux comme un pavot oriental au milieu d’un champ d’avoine.
— Je ne savais pas que tu étais rentré. Quand as-tu débarqué ?
La voix de Biggs trahissait la confiance en soi, presque la suffisance, mais aussi une certaine autodérision.
— Il y a un instant. Je voulais te faire la surprise, gros malin. (Il montra la pièce.) Je pensais que tu serais ici avec ces deux piliers de cabaret. (Deak et Windy sourirent ensemble.) Je ne m’attendais certainement pas à ce que tu sois dehors, en train de travailler.
Il rit avec assurance, un rire auquel peu de gens pouvaient résister.
— L’Académie ne t’a pas beaucoup changé, commenta Luke. Mais tu rentres si tôt. (Son expression changea.) Hé, dis donc, que s’est-il passé ? Tu n’as pas eu ton brevet ?
Il y eut quelque chose d’évasif chez Biggs comme il répondait, les yeux légèrement détournés.
— Bien sûr que je l’ai eu. J’ai signé un engagement à bord du cargo Rand Ecliptic la semaine dernière. Premier Maître Biggs Darklighter, à votre service. (Il exécuta un salut en pivotant, mi-moqueur, mi-sérieux. Puis il refit son drôle de sourire, à la fois dominateur et chaleureux.) Je suis simplement venu vous dire au revoir à tous, mes pauvres petits pions vissés à terre.
Ils rirent tous jusqu’à ce que Luke se souvienne soudain de ce qui l’avait fait venir si vite.
— J’allais presque oublier, leur dit-il, tandis que son excitation revenait. Il y a une bataille, ici, dans notre système. Venez voir.
Deak eut l’air déçu.
— Encore un de tes films, Luke. Tu n’as donc pas assez rêvé comme ça ? Oublie-les un peu.
— Oublier ? Mais sacrebleu, je te parle sérieusement. C’est une bataille, vrai de vrai.
À force de paroles et de gestes, il réussit à convaincre les occupants de la station de sortir dans la forte lumière solaire. La jeune femme qui s’était jointe à la discussion semblait très réticente. Tout le monde se risqua cependant dehors.
— Il vaudrait mieux pour toi que ça en vaille la peine, Luke, l’avertit-elle en s’abritant les yeux pour se protéger de la réverbération.
Luke avait déjà sorti ses macrojumelles et fouillait le ciel. Il ne lui fallut qu’un bref instant pour s’arrêter sur un point précis.
— Je vous l’avais bien dit. Les voilà.
Biggs s’approcha de lui et prit les jumelles tandis que les autres plissaient les yeux. Une légère correction permit à Biggs de distinguer deux taches argentées contre le bleu sombre de l’espace.
— Ce n’est pas une bataille, petit futé, affirma-t-il en baissant les jumelles et en lançant un doux regard à son ami. Ils sont juste en train de charger un cargo. Tu as déjà oublié que Tatooine n’a pas de station orbitale.
— Il y a eu pas mal d’explosions tout à l’heure, objecta Luke.
Son enthousiasme initial commençait à se refroidir sous l’assurance écrasante de son ami.
La jeune fille arracha les jumelles à Biggs et faillit les laisser échapper. Luke les lui reprit rapidement.
— Camie ! Fais un peu attention, veux-tu ?
— Ne t’en fais pas comme ça, Gueule d’Amour, lança-t-elle en ricanant.
Luke fit un pas en avant vers elle et s’arrêta tandis que le mécanicien s’interposait entre eux et adressait à Luke un sourire d’avertissement. Considérant la situation à son désavantage, Luke haussa les épaules.
— Je n’arrête pas de te le dire, Luke, dit le mécanicien, avec l’air fatigué de celui qui répète toujours la même histoire sans résultat. La Rébellion est loin d’ici. Je doute que l’Empire veuille se battre pour garder ce système. Crois-moi, Tatooine est un gros tas de rien du tout.
Le public de Luke commença à disparaître à l’intérieur de la station avant qu’il puisse proférer une réplique. Fixer tenait Camie par les épaules et ils riaient tous les deux en se moquant des inepties du jeune homme. Même Deak et Windy murmuraient entre eux à voix basse – à son sujet, Luke l’aurait juré.
Il les suivit, non sans jeter un dernier coup d’œil aux lointaines taches dans le ciel. Ce qui était sûr, c’est qu’il avait vu des éclairs lumineux entre les deux navires. Ils n’étaient certainement pas dus aux reflets des soleils de Tatooine sur le métal.
 
Les liens qui maintenaient les mains de la jeune femme derrière son dos étaient primitifs mais efficaces. L’attention constante que lui accordait le détachement de soldats lourdement armés aurait pu sembler hors de propos pour une seule femme, si ce n’est qu’ils devaient ramener la prisonnière vivante et qu’ils répondaient d’elle sur leur vie.
Quand elle ralentit délibérément l’allure, il apparut pourtant que ses ravisseurs ne rechignaient pas à la traiter un peu durement. L’un des hommes en armure lui administra au creux des reins une brutale bourrade qui la fit presque tomber. Elle lança au soldat un regard rageur. Mais elle n’aurait su dire s’il produisit un effet quelconque car le visage de l’homme était complètement dissimulé par son casque blindé.
Le couloir dans lequel ils finirent par émerger fumait encore autour du trou creusé dans la coque du navire. Une rampe d’accès mobile y avait été installée. Un cercle lumineux signalait l’autre extrémité du tunnel qui reliait l’appareil rebelle au croiseur impérial. Une ombre s’approcha d’elle et, malgré sa maîtrise d’elle-même, elle sursauta.
La carcasse menaçante de Dark Vador s’éleva au-dessus d’elle. Un muscle de sa joue se tendit sous la peau douce ; ce fut la seule réaction de la jeune femme. Pas la moindre hésitation ne perça dans sa voix.
— Dark Vador… Cette félonie porte bien votre marque. Le siège impérial saura punir cet acte de piraterie. Vous avez attaqué une mission diplomatique…
— Sénateur Leia Organa, coupa Vador d’une voix caverneuse. (Sans élever la voix il parlait avec une fermeté suffisante pour couvrir les protestations de la jeune femme. Son plaisir de l’avoir trouvée était évident à la façon dont il dégustait chaque syllabe.) Ne jouez pas au plus fin avec moi, Votre Altesse, continua-t-il d’un air menaçant. Vous n’êtes pas chargée de quelque mission de charité. Cette fois, vous êtes passée au beau milieu d’un système interdit, sans prendre garde aux nombreux avertissements et dédaignant complètement les ordres de rebrousser chemin. Jusqu’à ce que cela devienne inutile.
Le grand casque de métal noir s’approcha davantage.
— Je sais que plusieurs transmissions ont eu lieu en direction de ce vaisseau, des messages envoyés par des espions en poste dans ce système. Quand nous avons retrouvé l’origine de ces messages, les individus qui les avaient envoyés ont eu la mauvaise grâce de se tuer avant qu’on ait pu les interroger. Je veux savoir ce qu’il est advenu des informations qu’ils vous ont adressées.
Ni les paroles de Vador ni sa présence hostile ne semblaient avoir le moindre effet sur la jeune femme.
— Je ne comprends pas toutes ces balivernes, coupa-t-elle sèchement en détournant les yeux. Je suis membre du sénat et je suis en mission diplomatique pour…
— Pour vous rendre chez vos amis de l’Alliance Rebelle, poursuivit Vador en la coupant d’un ton accusateur. Vous avez trahi. (Son regard se posa sur un officier proche.) Emmenez-la.
Elle lui cracha au visage et sa salive siffla en touchant l’armure chaude encore des incendies du combat. Il essuya l’offense en silence, la regardant avec intérêt s’engager sur la rampe d’accès en direction du croiseur.
Un soldat grand et mince qui portait l’insigne de commandant impérial s’approcha de Vador.
— Il est dangereux de la garder, risqua-t-il, tout en regardant lui aussi la jeune femme que l’on escortait vers le croiseur. Si on apprend ce qui s’est passé ici, il y aura pas mal d’agitation au sénat. Cela risque de susciter un certain courant de sympathie pour la Rébellion.
Le commandant leva les yeux vers l’indéchiffrable visage de métal et ajouta avec désinvolture :
— On devrait la supprimer immédiatement.
— Non. Mon premier devoir consiste à localiser la base secrète où ils se cachent, répliqua Vador. Tous les espions rebelles ont été éliminés ou se sont éliminés eux-mêmes. Elle est par conséquent ma seule clef pour découvrir cette cachette. J’ai l’intention de me servir d’elle, totalement. S’il le faut, elle y restera – mais je saurai où se trouve la base rebelle.
Le commandant fit la moue, secoua légèrement la tête, et lança, avec peut-être une trace de compassion :
— Elle mourra avant de vous livrer le moindre renseignement.
La réplique de Vador lui donna le frisson.
— Je prends le risque.
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